
m * dit il, Irt f.>n'!ntion .1,. cette Union qui 
va groiqjer les é léments .nutualistea scoîni-
r w de l a r n j v l i s s . n x n i de t i l le . De Kr«n 
d-H olios».. [nnrr .n l être accomplies par ce 

! j Cure d'Mr est une d i ces en-
Inprise* " 

•• l* '* , ro lre ceuvre de la Keuille d'Etain 
Kl nrtr>é,- « de bem-x résultats avec 
co l .mie , d ' vacance» et nous ne 

.'lame c c s i que (I autres cen 

T ,r . £"? fl'Air' P" ls^'lt 
le fre .hf d i s troupe» enfan-

i ie> qn< sinus duutér* chaque nnnée vers 
de-, tralnna.plOa «clubres qua celle» de nos 

• t f C a r r d A t r r n t c u w r t exctus ivement 
* » p . l i t . n .n lns l ir les débi le , et mal w r 

tant» nu» .1.^Rner».nt les méd-c ins de son 
tv-niilé N o „ , n R o u l a : , . n o u l , continuer™* 
c o m m e par le passé » n u i s intéresser aux 
enfants pauvres que la médiocrité de res-
w. , .rce . des p a * r . t s empAehe de pouvoir 
E n t e s ° ' r '3 v i ' l é l î i a t u r S S réconfor

ta;:, S * ! Pr ï>?r ' .r"r r"' s'associe donc parfai
tement a re'm rie n nia*, e: le c o m p i l e 
d a n s notre m o 1 - , t , .pb^r- d'artinn Nous 
«rrnmea. m e , amis . t noi , tous df*no=es A 
préler notre rorrr,ur« à cet le re«vr» laïaue 
nouvel le ur. M Edouard p f , t , i ,,. . 
si bien d ur. terme qui nous appartient un 
p.ii .. le erand air ponr les petits :, Tes» 
nne form.ile que n o m avons adoptée à Roù-
brnx. Il nous est l r é s ipréArl» de lui voir 
t! nner une arpllrattion nlns vaste . On ne 
irra ïamais trop pour les jeunes rénéral ions 
"" le nemoeratr ' 

• ^ 

Le . 

Voilà une excel lente conclnsion 
V \V. 

Lettre de Belgique 
Bruxelles, le j8 décembre 1913. 

Anatole France est venu à Bruxelles inau
gurer le* nouveaux locaux que le Parti ou
vrier réserve à ses oeuvres d éducation et d'or
ganisation. Le nom de l'illustre écrivain avait 
attiré un nombre si considérable d'auditeurs 
que les organisateurs ont dû, a la dernière 
minute, improviser un grand meeting et dé
doubler la conférence. Anatole France parla 
Une oreroifcrr fois dans la nouvelle salle des 
conférences, sous la présidence d'Emile Van-
dorveMe. 

Au milieu d'acclamations formidables, le 
député socialiste annonça que M. Solvay avait 
créé, en faveur de l'Institut d'éducation ou
vrière, une fondation nantie d'un capital d'un 
eiilllen. M. Solvay qui se trouvait dans l'as
sistance a été longuement ovationné au cours 
de sa conférence sur n le Productivisme so
cial ». Mais tout le succès de la réunion alla 
* Anatole France t la grandiloquence n'est 
os s son fait, mais, par contre, les aperçus 
familiers sent empreints d'une si profonde 
philosophie et esquisses avec une si lumineuse 
clarté, que le conférencier a littéralement 
charmé son auditoire. 

Cette réunion était à peine achevée qu'Ana
tole France se rendit dans la grande salle des 
têtes de la Maison du Peuple qui avait été 
pris* d'assaut par plus de trois mille audi
teurs. Il développa son adhésion au socialisme, 
mtereaticma! Il eat allé vers lui dit-il, parce 
que les méthodes économiques dont il avait 
été n o u m n'ont pas satisfait ses aspirations 
vers la justice et l'équité. A son avis, le parti 
socialiste est le seul qui puisse réaliser la paix, 
mettant fia au malaise de la paix armée et 
tenir e* échec les hommes de guerre, non seu-

: an nom de la force, mais au nom de la 
rai sa*. 

Ce discours a produit sur les auditeurs une 
cneioode impression. 

• » 
Le chef du cabinet, M. de Broqueville, est 

4& bien piètre stratège. La façon dont il a 
conduit les troupe» cléricales dns t'attaque 
brusquée qui devait aboutir au succès définitif 
du projet scolaire a démontré que notre grand 
homme de guerre avait encore beaucoup à 
apprendre an fait de tactique parlementaire. 

Il s'agissait de forcer 1 opposition à siéger 
tous les jours de une heure et demie a six 
heures, ce qui équivalait a étrangler la dis
cussion. En effet c'est une besogne au-dessus 
des forces que de discuter sans répit et sans 
avoir le temps de contrôler l . s arguments que 
Ton se propose de faire valoir. 

Pour les droitiers, le travail parlementaire 
se résume a bien peu de chose ; pendant que 
l'opposition parle c'evant des banquettes, ils 
se répandent dans les couloirs et à la buvette 
et rentrent en foule aussitôt que le vote est 
annoncé. C'est un spectacle des plus curieux. 

L'opposition a su déjouer la manoeuvre du 
louveroetneot ; -'est un grand succès dans 
cet importas* débat. 

• • 
M Lemonnier a mis on pleine lumière le 

véritable but du projet de loi scolaire : donner 
n I enseignement congréganiste tous les pri
vilèges et avantages sans exiger de lui la 
moindre garantie. 

Ce simple exposé est plus éloquent quun 
long d i sours . 

Le* t e s t e s publiques 
Le» instituteurs doivent être Belges. 
Les instituteurs doivent être d'une moralité 

Darfaite. , ,. , . _ , 
Les instituteurs doivent être diplômés. 
Les écoles sont soumises à 1 inspection de 

f l t a t . 
L'instituteur ne peut, dans son enseigne 

enent, ni attaquer les personnes, ni les opi
nions politiques et philosophiques. 

Aux grandes communes, l t t a t accorde un 
- ibs ide de moins de 100 fiancs par classe et 
supporte 'a moitié des augmentations de trai
tement. 

Les écoles publiques ne peuvent recevoir 
«es provinces et des communes des subsides 

nour colonies scolaire!, c a n t i n e et vêtements 
saris que ces m è n e s avantages 3 J icnt accordés 
aux écol-s onfess ioone l les . 

Lai Ecoles confessionnelles subsistes» 
es instituteurs étrangers .- 'tuelleroent en 

tonctioirs peuven' continuer à enseigner. 
'•i V 3 " * * *-' ces instituteurs aucune 

•riora.ité; ils peuvent m^me avoir été condam 
nés pour d î m e s Ou détits. 

Les instituteurs ayant cinq ans i: services 
som exempt* de dipl&me : l e , autres ont un 

, L - c I n q a n s P ° U I l'acquérir. 
L Etat ne peut contrôler ni l'enseignement, 

ni 1 institution, ni les livres de ces écoles 
L instituteur- est libie d attaquer les person

nes, leurs opinions politiques ou philosophi 
ouess 

L'Etat accord» à ces écoles un subside an
nuel de 500 à 000 fr mes par classe et supporte 
es trois-quarts des augmentations de traite 

ment. 
Ces écedes peuvent être favorisées de tous 

le» avantages, en matière de colonies scolai
res, vestiaire, etc. 

Ces rapprochements suffisent à montrer le 
but de la future loi scolaire. 

Ap.-îs que furent dévoilés à la Chambre les 
actes de pression exerçâe par les hobereaux 
Çievicaux sur leurs fermiers pour les obliger 
a ne pas confier leurs enfants à l'école pu
blique, MM. Buyl et consorts avaient déposé 
on amendement frappant de pénalité ceux oui 
se rendraient coupables de certains actes de 
oression. 

« Si le coupable est fonctionnaire ou officier 
oublie, ou toute autre personne chargée d'un 
service public, l'amende pourra être portée au 
double. > 

Cet amendement dirige contre l'instituteur 
public — qui est fonctionnaire — la gauche 
a voulu y ajouter : ! ministre du culte, direc
teur, administrateur, instituteur dune école 
adoptée •, mais les cléricaux ont repoussé cet 
amendement, sous prétexte que ces personnes 
ne sont pas fonctionnaires. 

C'est d'une duplicité révoltante qui établit 
nettement que les cléricaux n'ont d autre but 
oue la destruction de l'enseignem»nt public 
et la persécution de l'instituteur communal. 

Aussi la gauche toute entière a ovationné 
Camille Huvsmans quand il s'est écrié : 

« Avec vous, messieurs de la droite, il n'y 
a qu'une seule chose à faire : M battre, s • 

e » 
M. Detry, le distingué procureur d'Etat à 

Stanlcyville, est actuellement mis sur la sel
lette. De notes des colonies publiées par la 
presse cléricale, .1 résulte que ce magistrat 
n a pas attaché assez d'importance à une t pa
rodie sacrilège > de pochards qui ont fait 
semblant d'aller porter les derniers sacre
ments à un camarade. 

Cette manifestation d'ivrognes est évidem
ment d'un gofit douteux ; mais il est impos
sible d'y trouver matière i poursuites judiciai
res. La voie publique n'est pas un lieu réservé 
a l exercice d'un culte et les éléments constitu
tifs de l'outrage aux culies n'existent pas. 

Mais le procureur aurait aussi commis le 
crime de poursuivre des témoins Ji charge 
dans cette affaire, lesquels ont été condamnés 
par les tribunaux. 

La vérité, c'est que Ion poursuit le macis-
trat distingué qui a fait preuve d'assci d in
dépendance pour défendre la civilisation arabe 
et la religion musulmane, qui a établi que 
l'entreprise de christianisation des islamites 
est œuvre mauvaise et anticivilisatrice et qui 
a montré les résultats néfastes de cette entre
prise. 

Et ordre lui a été. donné de cesser dans la 
oresse la publication de ses pittoresques et 
amusants articles africains. Il ne faut pas 
ou'on dévoile, même sous une forme spiri
tuelle, ce qui se passe au Congé. 

Une Manifestatioi de Fonctionnaire 
Hier, à L Ile, un millier le Postiers, d'Agents de 

Contributions Indirects et de Douaniers ont 
protesté, en un meiting, contre "l'arbi

traire et le t viritisnte" dont Ut 
se plaignent l'être victimes 

Le groupe du Nord de l l ' n i o n général, eont maintenant organisés , et 1 Etat Patron 
des Agent* des Contributions -ad rectee fan compter avec eux. 
avait di 

« Lu grand méc.mtt-utenxint règne en 
les fonctionnaires. Le Parlement a vote . 
faveur uV certaines catégories d entre e.i> 
un programme de relèvement des Udi t - j 

On al imente le budget de la mort i n 
mettant à contribution <• ' • d. « fonction-
noires qui aasurcnt la vi~ nati .nale. 

réclamons le droit i la 'e. 

mania rendu nécessaire par suite i e I aug r o z tuu> 
moulaUuon du coût de la vie. Mais ce ,.ro relèvement im el du fonclionn 1-
g r i m m e ne doit être réalise q u e n cinq i n r C ] d e l'ouvrier, travaMunt pour 1 Elat-I'a 
nées, alors que tout récemment le gouver j j o r i

 r 

uement déposait et ia Chambre "dupu> 
un projet comportant un relèvement i m i w N1- «ELTARD, du service actif des doua-
tant et immédiat des soldes des officiers « •>»». l 'edama le vole intégra! uour 19H U.-s 
souo offic'ers. imtiona de traitenienls et dèdara que 

« Les fonctionnaires des P. T. T., tu-j (son groupement s'associait nu mouvemenl 
•Contributions indirectes et des Doua.) 
reconnaissent la légitimité de cette »Ug[ 
nientution et y applaudissent, nais 1s n< Le conflit des P. T. T. 

ES E X P U C A T I 0 N 8 DE M. ROUANET 

Aux applaudi-^ nicnls )>ro!origé*< de l'as-
, M. ROUANET, délégué du I 

:'adirùr«»traiH>» de l'A. G. des P. T. T., 
'ivonta à ia tribune 

I irtf une heure, cet orateur excellent 
res c ivi ls qui , pour la plupart. fouch,n pat in avec talent de ia situation qui divise 
des appointements très mod. {actuellement !'A. G. des P. T. T. et 1 Ad-

« Les contribuables sont intéresses a 1 i m i n o r a t i o n au sujet d_-,s tableaux d'avance-
-ervices publics leur donnent en ; ment, 

lière satisfaction et pour cela il «al I abord les as 
saire que lea employés qui en • ml < l notnbreut 1» 

us leur mlérèt el d a m 

.ajeuvunt s'expliquer qu'il y ait deux i>oi 1 I 
et deux mesurée. Si le budget de 1914 D' D 
supporter les charges concernant les fonc 
tkinnairee mil itaires, on ptut égal YHJ.I 
y incorporer les créd ' t s 'nécessvjres p .u 
rôuliser entièrement le programme 
mentation des t . l i tements dx'sxrsnctionnaj 

soient justement remuiierés. 
« Aussi, désireux d». sa is ir l'opinion pu 

bliquc- de cette question, les d iv irs 
d a t i o n s (Fétlération nat ion île des P. 1. T. 
I'. G. des Agents des Contributions ui li-
recies. U. G. des Douanes sédentaires t.l 
actives), organisent el les un grand .t ieeti iu 
qui »e tiendra dimanche, à trois heures :nj 
soir, à la salle Delcourt. 39. rue 'e Tournai 

Le Meeting 
PLUS DE 1.000 FONCTIONNAIRES 

Y ASSISTERENT 

A trois heures de l'après-midi, l i ial! . 
DeicMun était bondée. 

Plus de mille fouctior.naires appnn 
aux différents services des aoininis irati e is enh 
des P. T. T., des Contributions I n d i r e c t » , 

• tenu, souffert — dit l'ora
teur — d».. l'arbitraire et du favorittsa 

1 profondes des administra
tion-*. 

- ag sont 
pr imit^ drvan « centrale d'a-

T. T. 
••us vous .-n parle»- mais avant je 

- aux jeunes 

.1 OTile s i ihe i i t liii-ii qn.' noua avons ak> 
•rj'; i l d'ordre 

I. Çiie [wur ces darnièrea le person
ne! a toujours fait . ' inimité 

' ia veut lea M arrai ' 
•menl 

Voici maintenant l'inquisition à la poste. 
Le n Moniteur n rappelle que pour jouir du 

tarif réduit, les journaux et imprimés doivent 
être plies de façon à ne pas dissimuler le litre. 
Pourquoi ? La réduction s'applique légalement 
1 tous les journaux et i tous les imprimé,. 
OueHe utilité y a t-it dès lors à ce que ladmi-
nistration puisse vérifier quel journal elle 
transporte? 

Dans la 1 libre 1 Belgique, quantité de ci
toyens ne peuvent manifester leurs opinions 
sans s'exposer à la vengeance des puissants 
Ils désirent ne pas faire connaître le titre des 
publications qu'ils lisent. CV«t leur droit. Et 
comment la poste ose-t-elle leur imposer une 
sorte de confession publique? 

La poste a un devoir strict de discrétion 
imposé par la loi qui garantit le secret des 
lettres : sa violation est un acte odieux de dé
lation. Mais il faut nue le ruré puisse savoir 
les journaux que lisent les gens il son vil-
laite. Et naturellement les services publics 
sont à ses ordres. 

Le tribunal de commerce vient de juger un 
curieux procès intvité à 1 Etat par un voya
geur de commerce 

On sait qu'aux termes des règlements ré
cusant l'exploitation des chemins de fer, les 
voyageurs peuvent transporter en gratuité 
aï kilo.: de bagages. 

Or, un garde-convoi saisit l'abonnemont d'un 
voyageur qui transportait, dans une petite va. 
lise, 24 kilos de p i è c s de ç/.nt «ous ; mais 'e 
voyageur portai, autour rlu corps une cein

ture contenant u kilos de r.êmes pières ^e 
ç francs. La ceinture devait-elle être considé
rée comme bagage? Oui, dit I administra 
lion r et elle confisque l.ibonnement. Non, 
soutenait 'e voyageur; et il assigna l'Etat en 
paiement de jao francs de ' mmages-intérêts, 
montant du prix de son abonnement. 

Le tribunal a donné raison à l'Etat et dé
bouté le voyageur. 

VAN BRL'CGE. 

et des Douanes, s'y pressaient. ' m:es il y avait 
Au bureau, « i r e n t place : c o m m e prosi- la commiai n! 

dent, M. Mollet, secrétaire du groupe uu » Celte commission e\.?lait depuis lons-
l'U. G. des Contributions, comme tenir : «a repre-

II-.. MM. Eosset secrétaire du Svn- senW. 
(tient des Ouvriers des l ignes des P. r. I'., « Les nominations se faisaient alors sous 
Itulliui. président du groupe . Lille d* ai rég ime de l'arbitra 
i l . G. des Agents du Service actif jea n Ce réa.m* finit par provoquer l'indigna-
Douauies, Malbruncq, secrétaire du .croupe tion générale. 
lillois de l'A. G. des P. T. T. et François •• En JilOfi les représentants du personnel 
repréaamtattl l"s agents, sédentaires 0. s furent admis 
Douanes. Ib contrar ient tes 0| 

J l Delounne, des Instituteurs, fut égale- 1 tendre la voix du pe 
ment prié de prendre place an burea i , I 1 Deux ma 
ainsi .r< 1 ' («a délégués des différents gruu- | était i'host 11 nt de la pes d'arrondissement 

M MOLLIT ouvr .'anc^ ("n rem-' 
y . M î t 

sider entta belle uss'nnllee 11 souhaita In 
MenvAnwe mmiu o n r t w r a , M 
•altajnè du Caataerl d'administration ri- ' \ 

P. T. T., . t M. CHOIX, de 1 t". 1" , 
des CLMitributkwis Indirectes, JI donna sus-
sitôt la parole à ce dernier. 

Pacte d'Union 

I part des 
. rne qui 

, constituait un me. 
I 1 L'an r\ir la 

~.*«w - ; ' a choivir pour l'a-
riete de. radmt-

1 lustra tion. 
« Nous parvînmes au prix de grande ef

forts à faire onanger cette méthode. On exa
mina alors ia valent • 
«data par ordre d'aneic-nnenté et s< 
notes de leur de 

" Cela génn beaucoup de péri.- el malgré 
notre opposition on appliqua cette année 
une troisième méthode. 

' On n'attache plus d'importance a l'an-
eiennelé et on etioisit atmpfnnenl des oondi-

u . ? n i , r { , s l o s n o t o s données par leurs ( 'i.'fs mlé: . 
• On en arriva à é'iminer du tahii 1 

vancantenl d 'anc ie n s fonctionnaires beau-
les jeunes proposés, 

" • . n m e a part de notre j,„! g 
aevant 1 Autorité qui n«us donna raison 

n vota contre noue 
I alors que nous aVimia.sionn.1mes 

s. El voilà que les officier» vont i b - avor fait q'iVn raison des pratiques mal-
(f.'mhiée 00 millions, quand en nous ! honnêtes que I on emp'oyail et. oonlre les-

Tour à tour divers représentants de grou
pements administrat i fs vinrent apporter à 
la tribiaie, nu nom d lations, 

ères d'union pour la lutte à engnç-ir 
contre l'arbitraire et le favorit isn-

- f o n c t i o n n a i r e se plaignetit d'ètr" 
victimes. 

Ce fut d'abord M GROl.'X. qui >pp >rtn 
le salut de l'U. G. des Contributions, loirt* 
disposée & marcher avec les assiKiati ms 
soeurs à la eeoqaéte des droits oes lonc-
tionnaires-

a Nous avons obtenu avec beaucoup de 
peine, — dit-il, — le relèvement (If Boa sa
laires a condition que <•• tu. rtfom 
tienne son plein effet qu'a bout i 
anné"" 
(criir _ 
a refusé les 37 millior/%(lue nous deman
dions. 

11 Notre campagne ' donc légit ime et 
nous faisons appel à fa loyauté des pou
voirs publics qui devra bieti - .vnnn il're 
ivcc nous l ' imprévoyance de l'Administ'.!-

tion. 
a Nous faisons appel à tous les -nmara-

des de toutes les administrations 1 ur la 
réalisation de .o!n> id >a! : « union de 
tons l . s fonctionnaires ... 

M V W ' G I Y . du groupe de Cnlais d e ; 
l'A G. des P T. T.. parla du '•woritisme 
contre lfrn«»l il s 'é levi . Il affirma (pie les 

us étaient prêts à engager I 
avec leurs e a m a r i d e s . 

M Dl-'.l Ol'RMK. des Instituteurs, rf0WT-i 
cia les organisat ions des marques de -vm-
palhie qu'elles ont apporté —ix l"«*tttita',ra 
lors de leur» démêlés avec l'Administration 

de l'Administration tes pratiques malhon
nêtes et ma!| .rop:es auxquelles on s'est li-
\ re n. 

Le relèvement 
des Traitements 

« N'(MI« avons encore d autres reveuJ.ca-
tious à présentar. Il s'agit du relèvement 

lementa et ae 1 aii^iiieuiation 
feclifs. 

.1 joncernr le relèvement de 
traitements ies functionaatras ont dû 

long empa attendre oour q j on s'occupe 
d'eux. 

a On a d abord diminué ta somme au 's 
Uemanduicnt. Us ont accepté ce »acrifi:e. 

« On a ensuite re[K.rte à cinq nées 
le plein effet de cette amélioration- H» se 
SObt encore Inclinés. 

. Mais voilà que le gouvernement va 
fuira un effort budgéteire Immédiat le 71 
mill ions pour 'e relèvement de la solde & s 
officiers. 

• Nous ne protestons pos contre cette 
mesure, muis K.U* v .nions e u on :IOUE 
mette au même '>ied d'égalité q ie c foi.c-
t ionnaires militaires 

» C'est pourquoi n-.us ail >ns poursi . '"»' , 
.- ur 191-1 la réalisation te I'. >pl na

tion immédiate du relèvement de nos «.raitî-
ments. 

• 0 autre part, l 'augmentation des - f i c 
tifs n'est pas en rapport av>\; I augm-Miu 
lion de travail qui ae fait sentir dans tou
tes les administrations. 

« li va falloir faire face à la crise énor
me qui se prépare dans les services 'es 
P. T. T. 

.1 Quant & noue, nous poursuivrotis no
tre programme avec eiifrgie et nous .aé
rons que tous les fonctionnaires auront 
se défendre dans e s questions d'équité et 
de justice ". 

I n tonnerre d'applaudissement* salua 
la péroraison de M. Rouanct c l'horuieur 
de qui un double ban fut frappé par . As
sistance. 

M Mollet donna ensuite lecture des nr-
dr(^s du jour suivants : 

L'ordre du jour des P-T-T. 
• Le personnel des P. T. T de Lille, réu

ni le :'S décembre, prote.'.<• contre 
Miasem nt d l'arbitraire et du favorit.is.ie 
dans l'Administration des P. T. T. 

« Félicite le Conseil d \dminis trat ion de 
son attitude énergique-. 

• Div la le o :e le conflit actuel ne p"ut 
trouve» de solution sat isfa'sante que d u s 
!•• mmaillainrsil des travaux de 'a - mis 
sion d'avancement, viciés qua ' au 'ond 
et irréguJiers dans la forme. 

« Kl ae-déerars prêt à s'opposer énergi-
quement au renouveau de népotisme qui 
vient de se manifester ... 

L'ordre du four général 
Lai personnels dJs P. T. T., t*» r-'"n 

tributiona Indirectes et des ricnjanes, de 
Lille, réunis le 28 décembre. 

« Considérant que O relèvement de 'eurs 
traitements reconnu légit ime et urgent en 
1910, n'a l'i'cu un commenremen' de.reaii-

qu'oa 1^13 et ne sera complètement 
•n'en 1917. 1" Parlement et le ; ou-

111 I l l l l l lml ayant invoqué les «... euJtés 
budiretaires fxiur jus'ifier ces élnis. 

• staU-nt par contre que le r lève n^nt 
de solde d''s officiera s e - ! - n n a n t i.ne 
dépense deux fois plus élevée est réalisV-
sans procédure préalable et dans un Miel 
d.' moins d'un an. 

> Déclarent qu'il serait anti-démocratique 
ef décourageant d'opposer I certaines ca-

- de salariés ' . l'Etat, c>« rvawidé-
rations budgétaires qui ne sont p lus op
posées à d'au'i 

.. Demandent à bénéficier des i..amse con
dit ions de réalisation de leurs au«rmewta-
tions que les (fficier.-

II Invitent leurs Conseils d ' m i n i s t r e 
tion à agir dans es sens et s'engagent à 
les s-witeni.' énerpiquement » 

L Assemblée vota ces ordrf3 <t i"Hir r- r 
acclamâtiens et se s,'.para au cri de .Vive 
l'L'nion des Fonctionnaires ! .. 

Lvcien LE atAi.^A.V. 

leltes no 
il.te.-iM ri'avaneanwnl fut néanmoins 

en notre ahsenco et il fut etvurfv 
approuv* par M. Ma*«é. ministre des P T T 

., M, Masse fut remplac' par M M n l w 
Nous lui demandsmea jnstiee, mais le mi' . 
nislr» noiw iMrlara iu'il r,e nouvait annuler 
I rmivre de son prédssa***ar. 

Voilà pourquoi nous avons rompu ton-
f.'s rslati a'ion. 

I! faut que par la force de noire énor-
p e noua *npéchions \.a viointion de I'en6em 
bis des saieiniies conquisea, 

• \f ministre a convoqué poiw demain 
lundi notre r o n v i i d'adminietretkni pour 
l'entreleriii' de le question de l 'nvineement. 

.1 I." l 'o i se ' l'nf 1... ici-, p i s r i n l r a n s r g v . n . 
ee .i on [ni offre une |rnn«nef on ncëepta-

•1 fait un pas vers IV-on té 
« Mi 1 icvirntAa 

Tous les fonctionnaires, dil-il, — I psc ; u j s j f l ï l ne r>anctiorne pas par la défa.lo 

La nouvelle orientation 
de l'effort mutualiste 

CELUI-CI, SELON M. ALFRED RICHARD, DOIT 
SURTOUT TENDRE A EMPÊCHER LE DÉ
VELOPPEMENT DES MISERES HUMAINES, 
PARCE QU'IL EST PLUS FACILE DE PRE
VENIR QUE DE CUERIR. 
A Iheure où M Hichard, directeur de la 

Mutualité, va abai ' «ctiOJl 
pour prendre, au ministère de l 'Intéreur, 
la direction de l'administration uep L - C -
mentale et communale il nous parait ml- ' 
r-ssant de faire connaître i nos lect» ira 
la situation -xacte de la mutualité en F.-n-i-
ce. Les chiffres sont, du re*.te. parf ' . i ' i c -
rement KoqiK'nts Ils ont été déjà don l é s 
à maint.-s reprises, mais il est utile Je les 
répéter en les décomposant, af;n de rendre 
cette étude e m p i è t e . On v r r n que, durant 
la période oui s'étend de Wrs au débit île 
19l<!, soit pendant treise années, le no i ia^ ' 
des sociétés mutual i s tes a augmenté :e 
13 000 et celui des adhérents de plus -• » -
mill ions et demi 

En 18D8, en Mfet, le chiffre d<s sociétés 
se nient., i n.81?.",. l'.n l'JV.?, il est de M '"d 
l e chiffre des adhérents, lui atteint en 1* <* 
1919 479. En 191?. il est de 4.503.254, c i n-
prenant seulement le* -nembi-es paCi ' i -
pants. A ce total, il faut encore a joute ' 
•>3r 181 membres honoraires ou membres 

ira, qui u émargent pwint à la feuiiU 
des bénéfices. 

Au 1er j mvier W12, donc la s i tuat ion de» 
sociétés i i i . iua l i s tes , avnc .eurs at tr ibutuae 
Lieu uef iui ts , si présente aiu»i : 

1 I7.SBO s iciéiés d udintes ( iecoura rc-
cordéa aux malades) , comprenant 2.&tW.b<l 
iiiciiiuT' s partic ipants ; 

2. it'irti sociétés a l louant des vecours >u 
-ion» du retraita uua vieil lard» -I 

comprenant 2 l part ic ipants; 
3. 117i soc ié tés de mutual i té scolaires 

(pensions bourses, achiu» de é t a i n e a u 
ou de l ivr-s . groupant Hli.bSI écolier» , 

4. Cl - .blutes de mutual i té rnatcrmlla 
îseco-irs accordas aux m«r i« . i atix o u -
veauv-nesi représentant 39.Cb3 m e m b ' i a 
participants < 

fi 8Jô s ix i e . e s poursuivant dea buts di
vers, tel* que secours en :as de dscaa, d ~ 

et possédant 481.S.S 
membres partkipants . 

Si I on fait le total de c e s diverses eo-
aisément au'il o.v-

. d< h e.iic e.,p, le chiffre de 2i.0Hil 
Indiqué ci dessus La raison di. cette er
reur, qui est seulement apparente, tieut au 
fait s u i v a n t : dans ie tai.leau que tous 
venons d'établir un" înéine six'léié est ( i -
tée deux bMa si ses attributions sont «ou-
blés. C'est ainsi si u une seule et même so
ciété peut avoir à la fois pour but. et a ' i l -
loucr des secours aux malades dultes. t l 
d'assister les vieil lards. Pour établir la 
statist ique générale , au contraire, in M 
tient pas compte do cette diversité d nttri-
butions, m.i's l'on fait, seulement état • u 
titre' de société mutual iste . 

Nous en terminerons en indiquant l a 
somme d"S capitaux disponibles à I heure 

montent à '1*fi?J515 
ir lesquels 264.360 960 francs s-'iit 

spécialement affei-u-s au paiement ûea 
pensions de retraite-, 

LA THESE DE M. RICHARD 

Soulager les misères humaines est bien. 
supprimer o u tout au i . ioins en 

diminuer l i iuportance et le r.omhr»; *st 
mieux. C'est vers ce but que, depuis qup l -

. mpét vice es 
• • 

tours. Parmi eaa dernier», il faut mantion-
I ment M. r.ichard qui. il y 

a cjii Iqai s se naines A peine, a fait, i 
(ianil. une série do confère ces dont l i d e a 
directrice est celle <jue nous venons a -*•• 

La thèse de M Richard oe"t se résiiai r 
- n» doute, a est né-

que le travail leur atte int pur la maladie 
paisse recevoir les soins que comporte v u 
état, mais il est plus incli .pensable ,)o dé
fendre ce trnvail ieu" contre la m a l a d i e de 

ire aux l i soues de la contag ion . 
Pour ce faire, il faut qn'' des sociétés de 
("•cours mutuels s'efforcent, dans l a ' m e s u 
re de leurs movens . de d'-venir -'l<n»-ménv>s 
Isa meil leurs agents de la salubrité publi
que : protection de la mets? et du n o u v e i u -
né par lu création 6c crèches, de maisons 
•le santé snputa'res ; lutte c .s i tre l'alcoolis
me par des leçons et d<n= cxempl. -
tés ; lut«> ront i" la tuberculose par réta
blissement de dispensaires où l'on p o r j w 

O I T t" mai à Si>n or ie ine el r a r 
tan! de là. indiquer aux proches rhi malad* 
les movens de pr»servntion cpi il leur faudr i 
eniolover : par ln inél iornt ion du Vwem'-il 

au double point de vue o> l 'assit . 
alaasïlililll et de la oronreté • nnr l'anniic:!-
tion de la loi du 15 février 1903 sur la pro
tection de la santé publique, lof dont «s 
prescriptions' demeurent troD souvent lef» 

r*e, etc., etc. Telle es*, l a formais 
nouvetl '. 

Le Badflet Us 1914 en Prusse 
Berlin. 2S décembre. — i.e budget de la 

Prusse pour 1914 s'équilibre, en h litres 
ronds, par 6.257.500.000 francs. 

Le ehiffre prévu pour los dépenses ex» 
traordinaires s'élève à 379.146.H65 francs , 
Uandis que les dépenses ordinaires att li
gnent 5 078.622.251 francs. 

La dette publique s'élève à 12.Mi.S75..W! 
francs , ce chiffre dépasse de 567.187. fOn 
francs celui de l'ani.ée précédente. 

11 ne faut pas confondre ce .'.udget avec 
celui de l'empire pour 1914. qui atteint, 
comme on le sai*. le chiffre de 4 .253.764. '« 
francs. 

A côté de ces deux budgets, il y a encore, 
en Allemagne, le budget des 25 autres Lt i t» 
coniédérés. 

L'escroquerie aux étrennes 
TROIS ARRESTATIONS 

Paris, 2f décembre. — La police a arrétl 
hier trois in-d'ividus, les nommés Névenot , 
W'inninL ' faisant paitU> d'une 
bonde organ •• qui pratique lescroqueria 

urs ai ,nées, aux aprw•••rhea 
du 1er janvier, noa trois hommee très au 
courant des usages des d:\rr-ses corpora-

a ville de Pans . S e transformai nt 
lilleurs municipaux. Ils s'étaient fait 

u [in-alable, par un impri-
, e i on recherche, diverses canm» 

riptioni 8 rvaea ad-
ministr . I •-• service dea 

-. , iee du résea : » », e tc , 
nt ,1es signature* d'ingénieurs con-

riflU. 
• . «, Stévenot, 
enraient Paria 

depuis 'e 1er décembre, visitant les ban» 
tes industrie», lea compa-

ne rie fer et de nav gation e* 
- étrennes du jo ir de l'an. 

L'n peu pai tout Ua i Chaque. 
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L'EMPOISONNEUSE 
Par Pierre DAX 

i aits juvénile* et harmonieux de son 
- i i a a e ne «ont point préparés pour la i n s -
S S f u s )évresPsont fendues pour d. s sou-
Î S M ' et ions tes intmlires ré ' lamen autre 
ïrîuse que l'accablement maître d e u x a 

" j & o r t * 6 • » • ' • • - p o n . * r , il n'accorde 
- . ^ u r T r c g a i d aux décors fnntaitiauca des 
m ^ n û g ^ » qui s é t a ç e n t à droite et a Rao-

an eh< min «ans remarquer les éboulis, sans 

voir !•» *«>""'» 

lieî r, ë ' : t « £ If "f «yel-
. * « «nn cheval P"' ' i ! r«lT««e brus 

SLin? VZ*t JW* «--» fC8rtéa 

—• i «» voit dan« le lointstn cachées par 
& 'err-r . sé-olaire*. de v ie i l le , murailles 

" t Z f . L $ T * » * * ou II ressent, s|>n 
.Ji * . - Colore • il l*ve son feutre : P'i's 

^ ? ; : ?Zrl «-•«• •".<"»•'' 
V m , br-irn n é - s s a rv pour »^v^ 8" c h A " 

l .r - m ' r e avenue d^ c h i n e s contint an 
qui - i i r - iom' - un man.eion tnlnu 

• de loua Odtea oar de» ravini . 

Deux grandes tours oxhogonale, plus éle- t 
séea (in- tout le corps central du ch.itiau, 
émergent des arbres avec lea toits en poi
vrière que relie une couronne de créneaux. 

La façade de pierre grise, où de loin en 
loin d>s nousses croissent sous les échau-
guettes en saillie, oflre un aspect affreuse
ment mxrne 

De larges douves d'eau stagnante com
plétant ! austérité du cadre. 

Ajoutez a cela le silence des forêts, l'ab-
senee d un village qui aurait donné de la 
vie, et vous aurez ridée exacte de Li soli
tude imp res s ion n an t que irssenlent les 
étrangers ulii' s aventurent autour de ce 
manoir de tristesse. 

Du reste, n'en Iranchissait pas l'entrée 
qui voulait. 

I1 ne suffisait pas de traverser le yont .le 
aierre qui emambait la douve r °m êlre cer
tain de voir ouvrir devant soi le grand por
tai' massit garni de chaînes remit.. s et 
d u n e h e r s e ; il fallait encore, par un gui 
chet grillé, laire connaître «es noms et qua
lités el le but de sa visite 

Toutes ces formalités alaeaienl dtf iroi 
les vovaaeurs et n'engageaient pa» à u n -
visite dans ta fet.tasli |u . den 

.. Là-haut, sou» les combles un des va
lets guette I arrivée d'Herbert 

Du nlm loin xo il l'ap'.'.;-'it, i' descend 
aux cuisines avertit .a f .nime de chambre 
qui s» charge de transmettre la nouvelle a s 
l'arrivée du jeune maître, et se rend sur la 
terrasse. ,, 

IV IA, i) lomlne la route qui conduit au 
(hAleau . ,, 

Il voit Herbert, <;ni active I allure de son 
'beval. , . - • - ' 

Les pas, ;>eu a ;>cu. ^viennent plus dis-
IftVt* 

t e domestique <•• recule 
He r i . 'rt r'est plus uu à cent mètres, n n - . 

guante mètres. . 

Il arrive. 
Tête nue, le domestiqua va au î-'rand por

tail ; les pêne» .'t le» i . i l i e t s l- ter (.'un-
cent dans leurs K»CB«4 et les deux bat
tants sont juverts. 

l l t ibert était ne et avait passé U>uU sa 
.eunessL.. à Maehe.-o'il II n e v s i t jamais 
trouvé le s iU plu* solitaire qu'un autre, 
chaque pierre, chain-' ature c h i q u e sen 
lier lui ranpelait un souvenir heureux, une 
joie d'enfant-. 

Mais a cet'e hawtv, où il se demandait 
riverait pas trop lard, à c ' 

mit ' où il vit les . . I M I M S rouler v i r leur* 
gonds av-e les précautions infinies, sen 
e.r u" se tord.t. un fris-on te secoua pareil 
a ces frissons que Ion éprouve en entrant 
dans un souterrain : il comprit que Maeiic-
coul était le.refoaf de la mort 

I c» chuoeMea et les chauves-souris qui 
sortaient du li< rre et rns.iirnt I n 
ang iîent's"enl s a sini-Ire apf»reh*n«ron. 

i yeux dans cens du dotnea-
lique b f m e . dont lea lèvres tremblèrent 
«ans pouvoir rrliculer un «or. 

La formule d'accueil ne fut pas pronon 
cée par le brave homme, don' l'émotion dc-
vinl plus vive en pratewr.» du jeune comte. 

II se conl-nln de s'ineliner profondément. 
H r h e t était renseigné 
Mort !. 
Son père était mort ' 
Il arrivait Irop lard '• 
Sur le -ew\ du manoir, un «ecnnd domes

tique laltcn'tait pour 1 introduire; Herbert 
ne le vit nas. 

Il prit la porte basse nui. dans une des 
tour» çon luisait direct m e n l dans la cham
bre r.nterne|!e , a n pr>mi»r é t s e e 

D n o , In |ii-..ir d • d°nx hnn..ri^a j | ne vil 
personne dans l' irriïfnse chnmhiv n n \ w 
| e | s ioinl-i mnis .lès m'il «e présenta, des 
sp-i-ji , . s iWe*>'tl**< I nr"iiepp,ent. 

Une scène de douleur navraate eut lieu. 

II.M'l. : ih an qui re- I 
• le lit - il regarda son pure, rai prit 

In main. 
Mort!, né-Uement m o r t ! . . 
II se i"ta sur le rad.nvre 
— Père !.. Père ! .. ralnit il 'Jans le délire 

i elle ir, ,>èr.', reviens à m vie! . . . 
Père, tu n'as pu mourir sans .pic ton fils 
en! nde la dernière |vunle . L. ton dernier 
eouffl», suas pi il voi> l i n dernier regard! , 
Pèr.. je t en "on^'re. nie "Hlié te Ion en-

\ re te» veux . \ o n . tu n es pas | 
mur;. J'ai hesiin Je 'on a m o u r . J ni h t - j 
.soin de te parler nourqo3i ie m'a t-on ' 
n.ns prévenu plus I3J .' 

C.'-tait le -Min-ixvsin,. J» l.n loul ur. .1e. 
cette dont tir navrante devant laquelle il n'y I 
a rien à dire. 

Celai t I épouvantante réalité nu'nucune | 
puissance h u m v n - r e ptHIVT'l déthnm»T ' 

l'éeni ianl ac-nb' 'mert. la torture 
1 pour !;ii|:elle il n'existe aucun» 

• t.on 
\t .it ' .. S .n t ara était mnrt ! . . 
Fn son absen-e !. . 
Ib-rh-rl n ' a c r ' pu wceofTIir sr.n dernier 

^oiioir": il n'avait pu recevoir son dernier 
'epard. 

Son nère nvnit peut être souft-rt de l'ab-
«eure de -étui nue, par son départ, il lois-
-oif chef ,|e famille ' .. 

Kperdu dans sa tonleur, ses rearv-ts et 
-es rrm >eds le fils bnisnit lea v e n \ éteints, 
'es joues creusées nar la vuffrnnre, 'es iè-
' r e s Mêmes le rr"WV d ivoire cl les clirvenr 
h l arcs comme si, n forée de haisrr», ft fore» 
''amour, le vivant a'iiit ranimer le cada
vre ! .. 

H Mas! de Rochefleur était inanimé pour 
fou.ours ' .. 

Rrisé d'émotions, en nrnie a d'ntroces 
«oi.Cfrnnerq> Herbert se redressa lent-mept. 

Il Eensa il on mère • la mort n'aUeignai!-

Rcspeclant sa douleur mais n a y a n t pas 
- ! retir r a I i ( cruel, 

-ile était venue la pair serrer la main de 
b-i'ilenr répandue sur ces celai qu'elle aimait, Je celui a qui elle était 

tant 

elle que lui ?... 
ia, la veuve, assise dans un ' vc 

gnuad fauteuil, les mains pendantes, le *ll 
Iront ine,ii,c, , a iouleur fépar.due sur ces ce..., 
Jra.ts, ouvrit les brus pour recevoir son en- I 

Un froufroutement de soie avertit Her-

UE ^ v o n de lumière qui entrait par 
t c i i t eiui-uon le coûtât,'., de supporter leur le cojttrr des volets dans la chambre tombait 

i " ' 1 .SI:"-?*?: „ , , »n plein visage de Mile Irénée des Touni-
Leurs pleurs se confondirent ! les 

i „^rf,n .'°'!' ."' I a v " u v e *," l r " u v a ' t Suzanne, J b a n s ce demi-jour, velue d'une robe som-
i r i „ , ' r ' ' ; , ! a , l r ! " . , o n . 'a sœur « Herbert, ! bre comme pour mieux prendre part au 
créa , i re b o n . , , et douce flear ,1e vinjjl chagrin (le la famille dans Inquelle elle M 
ans, a qui la . e ofoait de.a une d , ces un- trouvait depuis la veille Inénée semblait 

Une étreinte les unit; longtemps, ils res- bert de ..a pres-
,.'iit enlaces c m . m e pour trouver dans L unique "avoi 

elle efnwion le coûtât,'.• de supporter leur le cœur des voie 

une slalue de marbre. 
Souffroil-i ' 

ara l Ame, mca|tfible de faire un elfort pour d'Herbert T 
Menue mianoniuj. elle sanglotait a fen I 

. mcaitfible de faire un elfort nour H ' n » . h . n « 
retenu 

apparent 

Avait-elle compté que le premier regard 
Cela i t sa première tristesse, tristesse : du jeune hoinn.J serait pour elle t alors 

a i-1Ce K . . i , . .. _. , Q"'1 n" 'a voyait même p u s ' nu il ne soup-
Kn M . t^n .vnn l de sa mère, Herbert la ! ponnail même cas ra nré.ence Sa pens.'e 

prit d it.s les m a iranfcs . ta i t ' e lh a i l l e , 
yue l tol.l.nii douloureux contractait son 

front, plissait s e t lèvre» ? 
La lumière alissail sur sa peau blanche 

et • -mimai! pas son teint, qui paraissait 

— Ma ioaca , nia chère et tendre petite 
cuz<ii...e. i i iurmura-til , en la baisant au 
'ront. 

Kile ne dit r.en se «intenta dé lcvcr à lui 
la ' lo i iouieuse éloquence de ses beaux yeux 

rassit. 
i . idée <ie son père, l imnrévu du malheur, 

la brutalité iu ennn avaient comme arrêté 
••a instant ia pensée d'H.-rbert. 

Rien, il l e pensai! à rien autre qu'à 'a 
douleur qui 1: Irnppuit 

Il se rapprovha du lit, resta Icn"temps 
immorile. l . s mains croisées devant le ca
davre, puis il chercha du reeard un piège 
et s'a«sit, ne voulant pas quitter la cham
bre. 

Cep'nilan', auprès des detrv, fentrj 
iréca. i! v ava'l rnec.rc une It 

pers.jnn.. qu'A tout nuire in-tnnt H 
eût remaruué. ocut ûtxc avant les sieJi». J de tourment 

d ivoire. 
Elle attendait c«!m.\ silencieuse, en sa 

demandant si elle levait faire un geste pouf 
8 annoncer 

Son visair,. est plus long qu'ovale ! In 
front vilonlaipe, calme, surmonté d'ina 
blonde ehev>lnre cnmolcvie | a forme sévère 
de l 'ensemNe de la 1éte 

D's s o u r i t s chAUins aispient (•'une façon 
sauvage des veux iont h pr-inellc profond* 

irée d nn imperceptible cercle d'em 
I * tour 1v- veux est uni haéa ermme ee. 

!;ii d'un enfnn' et c-la déroute l'observa-
ar en voyant l.n pi i i»ssnT itn v<<agn 

iri-nire. on sut 'sud à y Ir-juver rmdice 
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